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D'OU VIENS'TU? 
OU VAS­TU ? QUE VEUX­TU ? 

Tout le mondo sait que, désireux de mottro à 
l'épreuve le talent de Vu­propos que toute sa cour 
allribuait à un jeune abbé deRouen, Louis XIV> 
le recut un jour eit l'apostrophant de cette manière: 
fi' ou viens­tu / Ou vas­tu / Que veux­tu ? — Sire, 
i­épondit aussilòt 1' abbé : de Rouen... à Pari»... . 
un benefice ! — Et le Monarque, confondu dans son 
espèrance ne crai pouvoir mieux vengor sa défaite 
qu'en répliquant: TU L'AURAS! 

• A Papparition d'un Journal , t o u t un (public a 
le droit de l'interpeller à peu près en ces tcrmes; 
et le Journal ne saurait répondre plus dignement 

tigne politique droite, uu but determine. 
G'est la conduite tenue par le Capitole jusqu'à 

te jour. Mais le Capitole s' cst­il suffìsamment ap­
pi iqué à ce que ses doctrines fussent transparentes 
pour tous ; sa ligne avouée de tous, son but cora­
pris par tous ? 

Le doute n'est plus pcrmis, puisque le Capitole} 
qui ne compie pas encore un mois d'oxistence, 
possedè déja la plus consolante sèrie d'abonnès. Et 
meme il en est un, parati e u \ , qui a si bien lu 
dans la pensée de ses rédacteurs que, dans sa de­
niande d'abonnement, il leur fait l'honneur de dire : 
Xous considirons le Capitole comme le veritable code 
]M)luique et social du dioc­neuoiéme siede. Ce clairvoyant 
lecleur aurait dù ajouter : Som Vimpulsion des lu­
tnicres de Pie IX j et grace à la manifestation du cceur 
de Pie IX. 

En effet, sans cette colonne de feu qui guide 
nos pas dans le désert de la vie , dans quels sen­
tiers élroits et torlueux ne nous serions­nous pas en­
gages? Sans cette verge de Moi'se qui fait jaillir l'eau 
pure du sein du rocher, dans quel bourbier ne nous 

,verrait­on pas puiser ? De quel éclat brillerions­nous 
aux yeux do­ nos lecleurs, si nous ne nous effor­
cions de réuécbir un. peu de cette lumière dont 
1' Esprit Saiut l'enlouro ? EnDu, quelle serait l'onc­
tion de nos paroles, si tous nos efforts ite tendaienl 
a ce qu'elles fussent un écho de celles qui . partent 
de son cceur ? 
, , Pie I X , l ' immotici Pontiffs, est­done l'Etoilc 
qui s'est levée sur le monde et que nous avons pris 
à coeur dc suivro dans la «arridile ténébreuso et 
semée de perils qu'on appelle I la prette. Si quelqu'un 
en doutait encore, ou se scntait dispose k nous en 

ifaire le reproche, qu'i l arrète un instant ses regards 
.sur l'article qui va suivrfi: nous> ne sachions pas' 
qu'on puisse dire rien de plus eloquent ui de plus 
digne sur son auguste caraclére! •> *■ 
; . Maiixtoiiaol, que fait Piflr­lX du>hauL4c c« TOO 
inébranlablé sur lequel'H l ' é lé 'p lacé par la main 
de Dieu ; et que devons­nous faire à notre tour? 
Son regard d'aiglc a découvert que la commotion 
est partout : à l'entour des trònes * comme au sein 
de toutes les nations; et sa voix d i t a In ter ré : — 
Malheur à qui ouhlie que la concorde est l'unique base 
de la stabilite et de la prosperile des Èiats! Malheur 
à qui ne se'.souvient qu'à Dieu seul appartieni la gioire 
d'unir k$ families enlr'elles. • * 

Et comme si peuples et rois ne savaient plus 
par quel moyen reconstituer la paix et le bonbeur 
au sein de la società humainc, ,la méme Voix ajouté' 
Mais Dieu nJ accorde cette grace quJ d ceux qui soni 
'doux et humbles de cceur, et qui respectent sa loi dans 
la liberie nécessaire A son. Èglisej dans l'ordre indis­
pensable à la Societej daas la charitè, enfmj ^ue tous 
les hommes se domiti reciproquement. 

Fondés sur ces immortelles paroles, nous al­
lons désormais demander la liberto de la presse, 
telle que nous Tentendons ; la \Iiberlé des cultes ; la 
separation de l' Egliso et de t'état; la Uberto d'eu: 
seignoment; la liberie d'associa lion. 

G'est qu'à nos yeux tout pacte ou e onslilulion, 
soit monarchique, soit républicain qui , non,sett­
lement contesterait, wiMS méme generali la jouis­
saim vraie de ces liberiesj est mort­ttèQU non yiablo, 
parco quo la licence ou le despotisms, l*injustice 
ou T intolerance auiénent tòt ou tara des reactions 
irrésistibles. 

PIE IX 

ou 

LA PAPAUTÉ AU XIX SIECLE ! . 

A l'avértement du ponlife ­ que ' Dion? tenait erf 
, reserve dans lo» tcésoi'S/de sa­liont«, pour Ics be­
'soins de son Eglise, nous uittmq* nptre. voix au crj 
spontané de joie et d' ospérance qu i , , de tous Ics 
points de Tunivers, s'óloya vers le tróne do saint 
Pierre. 

« Qu'il soit bèni, vous disions­nous, l'borame 
» de la droite du Trés­Haut, de s'étre pose, avec 
» une ài parfaite mesnre , entre les exigences du 
» passò eV les idées de ceux qui, raus par dcs in­
» tenlions g«j.róreuses mais trop ardenles, feignent 
» d'ignorer que l'buraanilé ne change pas du jour 
» au lendemain, et qu'il fa ut, dans lei bien méme, 
» tracer lentement le sillon des ameliorations et dei* 
» réformes. » 

Depuis le moment où nous vous tenions ce lan­
gage, que de VOJUX realises ! que de promesses ac­
complies ! que d'actes raarqués du sceau de la piéjé, 
de la force , et de la mansuétude ! Pie IX a tou t ' 
fait pour la justice , et rien pour lui­mème. Peu 
soucieux do ce qui méne à la popularité ou de ce 
qui cn éloigne,' il l'a accoptóe, saus se laisser ni 
effrayer ni ónivrer par ses clameurs. Il compio sur 
Dieu, sur ses immortelles promesses, et sur le pen­r 

V A R I É T É 

L'AUTRE EXEMPLE DE LA LIBERTÉ 

DANS L'ORDRE MORAL, 

OD 

LE MÉDECIN SANS MALADE. 

Nos lecteurs ont connu le premier héros de la 
Montagne; e*esl­a­dire Robespierre, ou l 'avocai, 
*ans cause. Nous venons, aujourd^hui, leur faire 
connaiire le second; c'est­à­dire Marat, ou le mé­
docin, sans malade. 

Marat vint au monde avec la plus affreuse de 
toulos les maladies : Vambition dans la mèdmeritè. Ce 
levain de gioire aigri et fermentò dans son amo 
avait corrompu dès l'enfauce toutes ses idées. Il 
traina son impuissance de contrée en contrée, tour­
à­tour écrivain, publiciste, professeur, lancant des 
brochures, vondant des drogues, faisant des saignées, 
suns parvenir à soulever d'un seul nuago les tóné­
bres accumulées sur son incognito. 

Un flot de bile e» remonta w son cojur. 

Une sorte de lèpre , écume de l'àme, vint se 
rèpandre à la surface dc son' épidermc. 11 vécut, il 
écrivit, il hurla dans une chappe de feu, et pour acti­
ver encore plus l'Apro cuisson de son cerveau, il se 
faisait envelopper la lète de Htrgcs iinbibès do vinaigre. 

Il ne put avoir du géme , et il se mil à dé­
truire le genie ; il essaya de le niveler a son niveau. 
L'insuite est la guillotine dV la parole. Il insulta 
Newton, Franklin, Lavoisier; il preluda aiusi a 
l'autre guillotine. 11 nia la (Téconverte de l'attrae­
tion, de l'électricilé, de la chimie. 

Lavoisior av<iit fait entourer Paris du mur 
d'octroi; Marat l'accuse d'avoir óté l'air à la viltej 
et oc bon pcuple cru t , sans doute, sur la paròle 
de son OH/M., que Lavoisier avail en effet pretenda 
ètouffer un million d' hahitans. 

On peut juger sur cette dénonciatian toutes les 
dénonciations do Marat. Sa vie se résumé en un 
mot : il lanca le meurtro du fond d' une cave. 11 
écrivit conduueUement, la nuit , le jour , sur la 
paille, dans un grenier, partout, et ebaque trait 
de piume fut une lète coupée. Du sang, encore du 
sang, toujours du sang. Il a cette gioire qu'il avait 
tant révée ; son nom ne perirà plus : il resterà le 
plus hideux de l'bistoirc. 11 marquera la derniére 
pjofoudeur où a pu dcehoir V huraanité. Il faut que 

cet homme ait été bion "offroyable, pour qu'en mou­
rant assassine, ­ exemple destine à rester unique, ­. 
il ait innocente l'assassinai. 

Et , cependant, par quelle fibre mystérieuse du 
coeur, par quelle sorte de défi à l'impossiblo, a­t­il 
pu se fairo que des hommes d'intelligence etd 'onc^ 
tion, dcs poé'tos dans la plus largo acception de la 
la poi'no, dos pertseurs sympatltiques à tant de 
souBVancos, se soient avisos de ramasser cette SQU­
quonille sanglanto, qui fut Marat, de la laver, la 
passer à la teinturo au benjoin et de l'arborer à nos 
regards? Onl­ils done cru qu'il avait en lui assez 
de charitó ponr se donner procuration du Seigneur, 
et rouvrir Ics portes de l'enfer? 

Oui , il s'est forme une seetc de thèoristes do 
terreur, qui n'a d'autre but que la justification des 
excès réYolutionnaircs ; espèeos d'arehitectes en os­
sements et on lòtos de morts, corame ceux qu' on 
trouve i c i , dans les catacombes, Taulot les égorge­
ments sout des conceptions pleines de genie, tantòt 
des drames terribles dont la grandeur oeuvre la 
sanglante turpitude. On transformo les événomeutsi 
en personnages ; on ne YOUS dit pas : admirez Marat; 
mais, admires ses murés; le nicurtrier n'est pas beau, 
c'est le raeurtre qui est divin. Les mombres des Co­
mitéii révolulronnaires pouvatent étre des assassina 
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a6* LE CAPITOLE 

Us ont vu dnns le chef au$u?tc de la fami Ile ca­
tholique, lo chef désigné dos idéos d'oTdre, io jul 
«jstice, de vrai progrés, appeléeg a faire le tour dg 
mondo. Le ciel \% visiblement prepare pour ce róltì 
qui va si bien au vicaire de Jèsus­Christ, Quel en­
thousiasme ! quels cris d'amour ! De quel ubm ap­

4)eler une transformation politique s'aucomprissanì 
au milieu des t<M|chants Jómoignages do là vèrterà*­
tion la plus àffectuéuse, la plus univeVsefle, et en 
dehors des execs qui comproiniront souvont los cau­
ses Ics plus saintes ? u'csbco pas la realisation ecla­
tante et souvcraine d,c ce que nous espérions , do 
ce que nous dèmaMions ?,' ' ** " 

Qu'on paréoi|re,'tou| |es {ptòs rftligieux et ad­
ministratifs de ce ftoau commencement de rógne , 
depuis l"amhistte,,!a,t;lh premiòftf eitcyfilique jusWà 
la promulgation 4it Sfatiti fondfnmtal pour le^Gou-* 
vernement lemporel de la S, Eglisej on Irouvora par­
tout le memo langagc, ­partout lo memi* earactèro;. 
Pie IX s'y monito a In hauteur des plus dHRciles 
circonslttticcs, avancaitl sans hesitation dans la voie 
si orageuse'dcsróformes, iniliartt san peuple ài ce 
qu'il y a do legitime, de moderò, dc vrai dans les 
idoos, les mcoqrs, et jusque dans Ics exigences des 
sociétés modernes; appelant alui la liberto, la mar­
quant de nouveau du signo rédomptour, afin quo dò­
sormais elle ne serve plus d'élendard a la licence, 
a la devastation et a la m,Q.fl, La religion no tuo 
done pas la liberto par la rnajn do ses prélres; elle, 
la dirigo selon l'esprit dc Dieu, avec cette sagole, 
cotte douceur, qui , n'excluant ni la ferme té ni lo 
courage" ì "lui jirélenrce contrc­qioids, sans loqnèi* 
elle ne sorait plus quo le despotisme, la violence, 
ou l'anarchie.. 

Ne croyest pas cepondnnt, qv.'en' salnant dans­
Pio IX le pontile providcnliel, nous" ayons vu dans 
sa personne, si gronde, si venèree qu'cllo soit, autio 
chose que le pape lidèle aux traditions de la pa­
pauté; Rome n'a pas seulemcnt consone intact, au 

jmilieu des agitations dc 1'errcur , le dépot de 1* 
I vòrité' ncligièuse; elle a èncore donne dans tous les 
Hemp* lo'signabdes .ameliorations apportò?» a la con­, 
Iditiondo la faiblessorot du mallienr. Nullo part la 
jpensèe n'a été entourèe do pins dcrospoc's, de plus 
jdo garantiosy 
! C'est'tonjours à Rome , quei qu'on disOj quo 
lies institutions ( t cornino les mceurs publiquos, se 
Isont rappt'ochoeg davantagedu mngnifique idéal que 
;l'Evangi|e est venu proposer àia terrò. L'humaniló 
jn! n P*s élnvfei urie'plainlo'légitrrno que HoiViu no 
jCait) cntdndue la première; elle n'a pas fait un mou­
! vcment généroux , iquo Rome ne l'ait provoqné ou 
I seconde, Elle a fqurni des dates à tous los grands 
• iuléròts du monde; et co quo nous voyorts aujour­
d' bui , tous los'siòelos I' ont vu, Pio IX n' ayant 
point enlondu hriser la cimine imuiortolle qui dos­

,cend dc saint Pierre jusq'à lui. v 

A l'esemplo do ses plus saints prédécesscurs, 
il a d'abord a/fermi lei, fondements de I'edifice spintaci 
dont nous sommes lei pierros vivantes et chouies. Par 

,1'annonce d'un jtihilé, il a fait eoulcr los fontames 
salutaires qui ont wjailti jusqit*ù la vie dormile : il a 
dislribué avec abondanee, cornino par autant de ca-
naux dont il est la .source purej et pour ainst dire, 
la mer intarissable, los benedictions do la grAco sur 
toutes les égliscs du monde chrétion. 

mmrrrnriT­inrmm n­ in r r in m m i m ~l*t 

La vi vncité de sa foi nous l'a montré sombla­
ble a l'etoile inumatili au tniticu des nitages : il a su 
dissiper hi preventions quids' attachent méme au 
caraCtére W plus saint, quand il est appelé ù com­
mander au* passiona des hommes eie à èclairer leurs 
tènèbres; pair Son inalterable, douceur il a fait sup­
porter et.chórie sa lumière,'cornine celle do Vostre 
de la nWffo doni ne /offense' méme pas un ceil fai­
ble et malade, 

Vicaire du Dieu dopaix, tonjours prèt a of­
frir sa mediation persuasive , no l\ a4­on pas vu , 
par la senio influence de ses consoils, provenir do 
facheuses divisions, se montivi­ en Espugno, en Ita­
lie , on Suisse , et jUsqu'à Sftint­Pétersbourg et à 
f.onslantinople, comme l'are du ciel qui vient annon-
ccr la fin dei orages ' 

Ah ! quo l' esprit de lumière et de force des­
cende sur lui toujour» plus abondant, et que, vain­
queur des passions mauvaisos soulevées autour de 
son oeuvre , il consomme la grande alliance de la 
religion et do la liberie; ,car la vraie foi et la vraio 
lihertó s'unissanl à ,la face du (monde, r'approchent 
toutes Ics couvinctions , focbndont toutes les espé­
rances. « Là QÙ est 1' esprit de Dieu, a dil saint 
» Jerome, là est la liberto, l.i le bónlicnr, » 

Il est beau, dans un siede ou tant d'hommos 
pryvcnus jettent encore au catltolicisino des paroles 
d'outrage ou do pitie, d'entondro retentir ces nobles 
vórités jusqu'au milieu do nos asscrntlécs delibe­
rates ' , quo ta grande figure du chef do 1' Egliso 
vient de domiucr 0(! i , , ^ j a mnjt!sté dc son double 
trónfi et do la popnlarité do soii nom. Cortes, no­
ire l'oi reposo sui­ des lbndomoiUs aulrcincnl soli­
des quo les appuis !do la politk|uchuinaiUe ; mais 
nous sommes ìhouiiQti* el (out disposes à ttous mon­
trer reconnaissants, quand nous cnlcudons l'hoinme 
lo plus haul placò dans la hierarchic goll̂ ern(fm('n­
trflo, apparlonanl à uno croyauco diuVrenlo de la 
,niHrc , proflamet­ su us hesitation la puissauoe du ca­
tholicisme , saluej­ fav .do magniliquos paroles ses 
Ihautes destinées, dire enftn quo la papauté est au­
jjourd'hui Uout. a ìa, Ibis l'élèmeut suprème diX.pro­. 
jgiòs et la suprème garantio,de f ordro dans les 
'sociétés humainos. 
• « La vie n'est dorte pas épuiséo dans In mon­
jde», disait, il y a quelquos auuées, uue voix qui 
,servii longtomps d'òrgano'à la pensée calhiilhjuc , 
(« au. contraire, ««Ilo déborde do toutes parts, et los 
j» ­rayages dont on gdniit vieuncntde ce que le ilouvo. 
i» an s'ost pns ancora crausó tu lil uà il «lait «ou­

I» ler. Los upoifuos do tronsitioa t'm­unt toujours 
,»J des époques d'ora gè ; mais 1'orage n'a qù'un 
» temps. OuU cortes, il so preparo quolqnos ehose 
» d'extraordinaire: bientòt une parole |>uissante et 
», calme, pronoucée par un vieillard dans la cité­. 
» reino, au pied de la croix, donnera lo* signal que 
» lei monde dUeud. » « i 

Un pape venait de mourir quand te, memo voi\ 
prononQait ces aulres paroles, destinéos peut­étre (o( 
purqaoi ne l'. ospórerions nous pas ?) a avoir leur 
accoinplissemont en fayeur de celui à qui Dieu 
vouLut alors Ics inspirar : 

« 0 toi ! qui do toute éternité , dans les se­
I » crols couseils d'en haul, as etc élu pòro do tous 

i) les chrétions ; toi que nous no pouvons encore 
' » nommer par ton nom: notro Ibi te saluo d'avance, 

pie romain, qui a compris que la liberto­ ne p o ^ 
vait triompher que par lo calme, par l'ordre , par 
la subordination. 

S'il fallait en cfoire une ■violile tradition arabo, 
la plus èlcvée des pyramidtìs anrait ètè bàtie par 
des rois antédiluvicns, et, seu^e parmivles otìvra­
ges do l'homme, elle abrait survécu atì deluge uni­
verscl. Tel est le sort de la papauté sur la terre? 
elle a semblè quelqucfois cnsovelie sous de grartdos 
tempétes j mais quand les eapx se soni abaissécs , 
lo monde étomtó l'a vue iuébranlable sur ses fon­
dements , sculo dobout au milieu des ruines amon­, 
celées autour d'olle. La papauté a vu nallre toutes 
les dynasties ; los dynasties ont passò , les trónes 
ont croulé, )os( institutions ont disparu, la papauté dê  
moure; et, à chacun des courts intervailcs nécessairos 
à l'élection du souverain pontife, la communauté dcs 
fidéles pout «encore s'éorier, avec Pierre de IMois; 

« Quo le Seigneur se souvienne dc sa parole; 
» qu'il ne livfe pas aux pieds des profanatours la 
» vigne qn'a plantóe sa droile, l'Eglise rachotée do 
» son sang; qu'il ressuscile l'esprit de Mo'j'se; qu'il 
» relévo le pouvoir du puissant évéque. Qu'on voie 
» l'òlu, saisissanl d'uno main fermo le droit de ju^ 
» ger, sachanl dompter la Syric, lonnor contro l'Idu­
» mèo , foudroyer les laui­caux de Bethel, Qu' il 
» convertisse les opprosseurs dos pauvres, les fabric 
li catew's de projets iniquess et que tous.§e sur­. 
» prennont à l,e craindre et h, l'aimcr. » 

Nous pouvons iuger si la propbótio a cu spi» 
accomplisscmcnt, si Ics favours du ciel n'ont pas 
élè proportìonnées à nosbesoins, si enfiu rcft­'clioif 
dc l'io IX n'est pas devenuo , par une admirable 
disposition de la Providence , la róponso la plus 
complète aux nèoossìtès de notre epoque, 

lis se trompaient done, les hommes qui cro­
yaìent que l'Egliso n'ctail plus que l'asilo clos dos 
idées mortos; qu'il n'y avail plus rien cn elio do 
celle intelligente aclivilé, capable d'imprimer encoro 
au monde le mouvoracnl et la vie, Us voient au­' 
jourd'hui que la main picuse qui tieni la houlelto 
de Pierre sait aussi porìer haute la bannière de 
l'indépcndancc nationale^ dbtor Rome de nouvcllos 
institutions, lui ouvrir do nomhrcusos sources do 
prosperilo , et réaliser ces' mervoilles avec un ad­
mirable mélange do fermetò et de douceur, 

Et qu'on rie penso pas quo le Saint­Pére soit 
en désaccord aveo lui­mòme, et fassc, cornine sou­
verain ' tèmporel, ìdes acles coudamnahles'auv yom 
de la veligi6n, dont il est lo suprème gardion. Nous 
le savons, en voyant dans re roi^ortlife, dovonu si 
populaire, un propagateur /éfé, un dòfenseur puis­
sant dc la vènto oalholique, quelquos hommes, qui 
craignont 1'E.gHse hion plus encore qu'ils n'aiment 
la liberto , essaient d'établir une distiiiclion entro 
lo prince et 1' évéque. Forces dc Jouor au moins 
dcs lèvres lo monarque, ils lie voiidraieql rion de­
voir au prétre, oubliant quo Pio IX n'est si puis­
sant quo parco qu'il est pére et pontife, Otez­.lui U 
tiare, meltez une dpée dans eette main qui hénit ,' 
et vous eussiez attendu t9u'glem,ps peiit­étre le bien­
fait dcs rèfornjes que vous appoliez de tant de VODUX, 

Aussi tous Jcs hou^mes graves ont­ils compris 
quo Pio IX était l'ancre de salut; quo lui seul pou­
vait preserver du nau,frao° ' e s Vérités salutaires 
qui font la sdeurilé des institutions et dcs Irenes. 

■'' ' " l " ' ^ ~T 

publjcs, mais leurs assassinats sont sublimes; car, 
voyez, Ics grandes chosos qu'ils ont produiles, Los 
hommes ne sqi\l rien ; Ics ehoses son|. tout et les 
choses ne sont pas coupables, 

On djsait autrefois, et nous disons, nons­mé­
mes, encore aujourd' hui : Détestei le crime et pur-
donnez au crùninel. Eh bien ! si l'on en croyait |os 
parodistps de nos jou,rs, la maxime serait reiivorséo, 
et il faudrait dire : Detestex le criminal et pardonnez,.,. 
que disons­qqns pardonnez ! „. aimezj révérez le cri' 
me / — Il fau,t quo l* historion , dans ce systòmo, 
racoiito |es plus grandes atrocités sans indignation, 
et parlo des plus hautes vertns sans amour ; quo 
d'un oail glacé il rogardo la socióté comme soumisc 
à certaines bis irrésistibles, dc manière que cha­
que chose arrive con^e elle deyait inòvitablcmont 
arrivey. L* innocent ou l'Iwmine de gònio doil mou­
rir, nqn pas parce qu' ì( est Innocent ou honnne do 
genie, mais parco quo sa mori est nécessaire et quo 
&a vie metlaU obstacle à un fait general placò d­ins 
la sérje des événemens. La mori ici n'est rien; c'osi 
l'accid,en( plus ou moins pathétique: besoin était quo 
tei indiyidu disparnt pour l'avanccment de ielle 
chose, pour l'accomplissemont de Ielle vóritc! 

11 y a mille crrenrs dótestables dans ce SÌ stèrne. 
La fatatile, introduite dans, les affaires hu­

maines, n'au,rait pas méme l'avantage de transporter 
à 1'hisloire Cinterei de la fatalilo tragique: quhtn 
personnage sur la scòno soit vidimo do Cinexorablc 
deslip ; que, malgré ses verlus, il perisse : quolquo 
chose de terrible resulto de ce rossori mis en mouve­
men.t par le poète. Mais que la société soit representee 

comme uno espèce dc machine qui se mout 'aveu­
glémcnt par des lois physiques latentes; qu'uno 
revolution arrive par cela Seul qu'ellc doit arrivor; 
que, sous les roues do son char, comme sous oelles 
du ch^jlo, C id,Qle indieon,e , soicnt écrasés ai} 
basarci, innocents et coupablos ; quo l'indifftìrenoe 
OU la pitie soit la ­méme à l'ógdrd du vico et de la 
vertu : collo fatali té de la ohose, cotto im.pqr(i alitò 
de l'homme sont hébó[ées' et non tragiquos, Co ni­
veau historique, loin,.de décoler Ja vigneur, no 
trahit quo \' impujssance dc colui qui le promèue 
sur les faits, 

Qui, si l'on séparé la véritó morale dcs ac­
tions humainos, il n'est plus de règie pour jnger 
oes actions; si Con retranebe la véritó morale de 
la vorité pililique, collo­,ci roste sans baso; alors 
il n'y a plus aucune raison dc préfèror la lihertó 
a l'esclavngc, l'ordreh, l'anarchie. Àfon interrii direz­
vous. —a Qui vous a dit que votre inlérèt est l'ordre 
et |a liberto ? -w, Si j!alme |e pouvoir, rnoi3 comme 
tant do révolutionnaires ; si je veux bien abaissor 
oo quo j'onvic , mais si jo no me coniente pas d'etre 
un citoyon pauvre et obscur, au nom do quelle loi 
m'obligerez­vous do me courber sous lo joug de vos 
idées ? — Par la force ! — Mais si j« suis le plus 
fort?—Endétruisant la véritó morale, vous nous 
rendez à C état dc nature ; tout nous est pormis, 
et vous fitos, en contradiction avoc vous­mèmo 
quand vous venez, afin de nous retenir, nous parler 
de certaines nécessitós que nous ne reqonnaissons 
pas. Notre règio est notro bras : vous l'avez dé­
chainò, nous l'étendrons pour prendre ou frapper, 

an gre de notre cupiditó ou do notre baino. 
. Grace au Gioì, il n'e.st pas vrai qu'un crimo 
•soit jamais utile, qu'une injustice soit jamais nen. 
Jpossairo. No disons pas que si dans ics .revolutions 
tolljomn^o innooei\t ou illustre, oppose d'esprit a., 
pes revolutions, n' avail péri, il cn cut arrotò lo 
conrs, —* Sans doute cot homme de vcrlu ou do 
gènio eut pu retarder le mouvement, mais l'injustice 
ou le crime, accomplis sur sa personne, retardent 
mille fois plus lo memo mouvement. Los souvenirs 
des excès róvolutioouairos ont été'et sont encore 
dans le monde lo plus grand obstacle d Cétablisse­
meut de la liberto, 

Tout ce qu'on pout faire par la violence, on 
pout l'exóouter par la loi ; lo pouplo, qui a la force 
dc proscrire, a la force do contraindro à Cobéis­
sance sans proscription. S'il est jamais pormis do 
transgressor la justice sous lo prótexte du bien pu­
blic, voyez où cela conduit; vous òlos aujourd'hui 
lo plus fort, vous tuoz pour la liberie, l'égalité , 
la tolerance; domain vous serez le plus faihle, et. 
l'on vous tuora pour la servitude, l'inògalite, le 
fanatismo. Qu' aurez­vous à dire ? Vous­étioz un 
obstacle à la chose qu'on voulatt, il a fdllu vous 
Cairo disparaltre ; facheuse necessitò sans doule, 
mais enfin necessitò. Co sont là vos principes ; su­
hissoz en la consequence. M'irius ròpandait le sang 
au nom do la démocratio , Svila au nom de l'aris­, 
tocratie ; Antoine , Lepido et Auguste trouvèrent 
utile de décimcr Ics tè­tos qui révaient encore la 
liberie romaine. Et mainlenaut, puisquo la Terreur 
fut l'ade de Robe­pierre et de Marat, qu'ont­ils, 
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m itoÉ éeÈtmsÈsmsÈsm 
» Nous apportons d'avance à tes pieds l'hommagc 
» de notre soumission sans borne» ,et d'un amour 
n indefectible ì qui nous on nvons la confiancc, 
ii t'adoucira le dur Jabeur, les chagrins, l«s spucis 
ii qui bicntaU caurberont ta tète venerarle» 

» Oh ,' qu'ello est belle la mission que la Pro' 
» vidence semble avoir réseryée au pontife que 
il ­nous aUoqdons ! Jamais, 4ewjis l'epoque où &' ac­
» compili la défivranco de l'uniycrs, {l n'en fut de 
M plus èleyée; car olle commencera ppur le chris­
» fiatjlsme une ère qouvelIe? une 6re 4« salut, de 
» force et de gioire, 4'une glqire telle, que loule 
» gioire nauseo pàlira devant son éclat, » 

, MGR, L 'ARCHEV^QUE PE BORDEAUX, 

ROME 
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L'heure n'est, pas settlement venue pour nquss 
do porter no? >regards,!^ur ' totitos ' e s questions à 
iVtfre 4u j °«n inaisi,encorei d'étudicr,la situation 
dos capitales appelées à jouer pn role dans Jus des­, 
(inécs du rqonde, , , ,,, 

Corumcngant par Bpme,, nous nous, demandons 
d'où vient cqtte, sour4e agójatfon, generale' qqi pre» 
sento le double caraetére de la jote et do la trn 
smesse? Faut­il dire.­d'une parj quo,­.la population 
roinajno a Tutte dp< róportdr*? par C inguatiludo ,à la 
voix puissànte et miséricordieuse qui l'a jretiréo du 
fond dUjSépulcre? FauMI 4' re» d'autre part, que 
nous la croyons à la votilo do perdre eette Fqi qui 
comble les vallons et aplanit les fbontagnes ? Non ; 
nous nous plaisons k la «roire égalemqnt éloignéc 
de ces deux extremes. Co qui n' empéche pas que 
tous ensemble nous n'ayions besoin de nous livrer 
à quelquos considerations, propres à nqus faire sortir 
de cette situation insolite, ou du moins a la faire 
servir an triqmpho do 1' Eglisc, 

Couycnqns d'abor.d qu'AUPun évéiiement n'a Heu 
dans lo monde, sans une cause qucloonque, appa­
rente ou cacheo; et, soit que n°us soyions ac(curs 
dans, le dramo par lequql if «'execute» soit que nous 
comptions sculement pommc témoins > n'oublions>ja­> 
mais que D'eu l'a peut­ètrp preparò dans l'interét 
de «a gioire et pour le plus grand bien des élus, 
Après cola, puisqu'il n'y a que la vòrité q»i servo; 
disons lo à tous, sur­tout à ceux. qui sont places 
fti lipidi dan$ C|Op>nio(, 4*58 UorftW^os , quo l ours or*. 
veurs qnt des consequonc.es fatolos. Lo clcrgé, dans 
l'ordre spirituel, est le chef 4e la parole. A lui 
d'enseigner, fc uous d'ècouter ses enseignemonts et 
de nous y ^oumettre avec ce respect profond qui 
nqns est command^ par la fot catholique. Mais, 
dans l'ordre des choses temporelles, les membres 
de ce clergé sont comme toutes les hommes, sujets, 
|i l'erreur, et e'est un droit, c'est méme un devoir 
que de­juger leur conduite avec los lumióres de la 
rajsqn, et d'indiquer ce qu'elle peut ayoir dc dé­
feelueux et d'erroqé, 

Le clergé de France s'ost instruit à ses dòpens, 
parce que tqujours veritable instrument d'un pou­
>oir despotique ou d'une dynastie aveugle et cou­
pable, il a diffóró jusqu'à cette heure do se mettre 
enlre Dieu et la nation pour ótre beni par Io peuple. 

Nous n'ayons pas vécu dans Romo aux mauvais 
jours dc son existence pour voir de nos yeux. tqut 

ce que cctte confusion du pouvoir temporal avec 
I'autorité spirituelle engendrait de fausses vocations; 
màis par goùt comme par profession nous avons fait 
tine si profónde elude du «pur humain que nous 
avons bèni el tuie nous béniroos à jamais If immortal 
Pic IX d'avoir prts les rooyens de preparer ,le plus 
éclatant avepir pour l'Eghse. Oui, désortnais, $ 

* n'y aura plus de prètros qui, sous un habit de sa­
crifices et do vertus, cachent un esprit dominò par 
1'ambilion, un cmur cn proto à bien des vices. 
Hòlas ! le scandale est montò si haul; il s'est ma­
nifesto avec tant d'éclat, que 1' indignation publiquo 
en est venue jusqu'à douter méme de la vertu^Tant 
pis pour ceux qui so sont perdus jaujt yeux des fi­

; deles! Us ne stibisscnt qu(f Capathème lance de urate 
' òtòrnitò contro eeile desolation, de la desolation repandue 
dans te lieu saint'. L'épreuve n'est vóritableracnt san­
glante que peur ceux qui sW sont rendus digncs» 
I'innocent confonàu avec le qoupahle tnorophera lot 
ou lard. Heurcux, nous Iqus, si, exéculeujs mo» 
menlanés 4e la justice divine, nous punissons comme 
Dieu flagello; cjest,­^4ire par fa CftNIfUS^ON, afln 
f|ue le pécheur ne méure point, mais qu'il viye pqu| 
set convertir e,t pout; epèrcr, le bina !^­p, , t. 

ICI'/ti^Dim,^ T?A|.|\Tn TnncAn nài a r r i ' '•r­Mo,tì'sieur|'|'qrbtn Jajison, di f r i ^ , 4iman,oije 
tohi^dr 'à Rome oii q^ualjî  J 0 f^fSP Jd'ft"Wl'0^ d e 

^ s ^ ^ V t o W r f ^ W ^ M o n * ! ^ IF, 4W?cqurl 
nommé ambassadeur n|jés m ?■ $}*)%% J t. 

; 'D'epùis'la ^èvo^aiion 4e Jfl[M̂  Rossiej do droghe 
jusqu'à l'arriyec) de SI fprl)|n fapson,, 5|. lp che? 
Ivallòr'Charles Délry chancellor, ^opsjfjj Ijpnaraire, 
'seul maintqnu dans soq epploi ^ a repi;é^ont%Ia Ré­
_. ..,.„._ « . . . ^ «.__ 0 ^ Con­^aqjajt pas tome, publìquq franqaise à R̂i 
été ccrtainementfaché qufjel(;e'feprésenta,Uion prp­

» visoire s'è fut pròlqngée ;' tapt M. Defly eŝ  aimé ei 
1 eStìmé à Rome. 

­Nous faisons, les re 
4e l'.èlévation de 

produit par elle ? Qu'ont­ils défondu, pes Monta­
gnards tant yantès? — Leur vie ! ™ Non; car ils 
sont morts aux mèmes cris de : vive la repubhque /— 
La patrie!,^ Non enaorc; car l'ejre de la victoire 
date surtout de leur déchéancc. ­ La liberto ­ ­ c ­
Hèlas ! elle a roulé dc loqrs mains ensanglantóes 
sous les éperons d'un general ­­ tant i| est vr.ii qu'ils, 
en avaient si bien donne le dégoùt à la France 
qu'aucune servitude depuis ne lui a coute. ­Non , 
les hommes de la Montagne no furent pas dos hom­
mes de democratic, enooremoiqs de fraterqilò; car la 
démocratie, c'est l'AMQUR, car Ja fratorqitó c'e t̂ la 
R1ENVE1LLANGE, La Montagne no fut quo baine et 
cruauté. Ce fut une menagerie lichee à (ravers la 
Franee. Et Ics Jacobiqs, comme Robespierre et 
Marat, n'eurent pas assez d'intelligence , pour com­
prenda, assez de cmur pour to(èrer la contradic­
tion , asse? de fermeté pour ne pas se troublcr de­
vant le perii, assez 4e sagosse pour ótre forts sans 
ótre cruels. Leqr energie, au fond, ne fui que de 
la faiblcsse. Le sang leur monta à la tòte, la colere 
les echanffa, ils eurent le yertige, ils ooururent 
eperdus, frappant et se frappant les uns les autres. 
pqur échapper à la destinée. Ils tuèrent pour se de­
fendre, ils tuèrent pour se venger, ils tuèrent pour 
se justifier, ils tuèrent pour se racheter, jusqu'à 
ce que la sqif du sang augmentant par 1'habitude 
du sang , ils tuèrent pour tuer Et voilà pour­
quoi, sans dotate la poslérite leur doit des louanges 
et sa profonde admiratiou ! ! ì 

pò|lexions (Suivante^ à pro­
jpos de r^élévation de M. Caranqtt Celow i 'à la 
i'dignilé dcPacha à trois queue!;, qu^nqns.jaypjap an­, 
i noncée dans notre dernier nùmér.o. Depuis qn. tdn^ps 
i immemorial, les Arméniens catdolique^ flu.s,ckisma­
|tiques ont cntre les mainale mfi'niemont 4es finan,­
•*ces, non seulement 4e Compire ot|qmàci, mâ s enepre 
de la plùpart des dignitaires et'des .riches, musul­
matìs. De méme que Ics Grecs du fiumare opt lp 

smònopole du Drogmanat? la nation Arménienne a 
ile monopolo de la banquo et des operations, fipan­
■.cittras , co qui accumulo culpe se» mà,ins d'iramouscs 
.riebosses, et la ^end sol)4aire du sort p l'empire 
ottoman et du système pctuel da gouvernement; dc 
ttìlle facon, que si la veritable égatilé politique, tant 
dc fois juréo et jamais, accordée, si la veritable liber­
to venait à ótre élendue à tous les sujets de la Porte, 
les Arihéniens se trouyeraient nòMssairement ruinòs 
avec leurs maitres muaulmans. Car ies uns et Ics 
autres n'auraient plus ce mopopole qui fait Jour ri­
chesse et leur puissance, et qqi viendrait à cesser 
du jour où la tyrannie musulmane cesserai! de spo­
lier les autres chrétions de l'empire. Ces deux frac­
tions des peuplcs chrétions de la Turquie sont done, 
par necessitò de position, les plus fermes souliens 
de la tyrannie musulmane, les ennerais naturels et 

, nés de la liberto et de la regeneration des chròtiens 
d' Orient, 

Nous ne prótendons cependant pas nier les 
bonnes intentions du Sultan Ab4­ul­Mcdjid, nous y 
croyons méme, aitisi qu'a celles de son Grand­Visir 

ìet aux demonstrations de leur respect pour le saint 
jSiège ; mais comme nous savons qu'en dehors 4e là 
capitale ni le Sultan ni le Visir ne son^obéis, et 

(que la plnpart du temps mème, ils ignorent par^ 
'faitemonl ce qui se passe, nous sommes fondòs à 
dire et nous pourrions le prouvor au besoin PAR 
.PIECES AUTHENTIQUES, que les droits des Chre­
tiens ne sont pas plus respeetés, que leur liberto 
n'ost pas mioux garantie, et que la tolerance rcli­
gìeuse à leur égard n'est pas plus pratiquée quo 
par le passe. 

Par cos raisons et celles que nous avons expo* 
sees plus haul, nous sommes fondés à dire qu'il 
n'y pas a tant à se louer ni a s'étonner de Ja no­
mination d'un arménien ou d'un phanàriqte quel­
conque à une charge importante en Turquie, puisquo 
les turcs sont certains quo les intérèts Chretiens n en 
seront pas mieux défendus, moins peut ótre, 

­— Samedi soìr, Romo était dans l'ivresse 
4'une joìe sainte, Toutes Ics cloches sonnaiont camme 
aux jours de féte; le caqon du fort S. Ange ra,ul­
tipliajt ses dócharges ; la villo entièro, la coupole 
"de S. Pierre ótaient iUuminòes. L,e ciel avait exaueó 
les prières de Sa Sainteté, aux. quolles s'otaient 
jointes celles de ses enfants dévouós et heureux 
sujets. On avait dócouvert iutactes, mais scparóos do 
leurs ornements, les roliques de S t André apétre, 
qui étaieqt enfouìos Ics uns et les autres au voisi­
nage des portes S, Pancrace et CavaUegiere. 

Par quel jnoyon est­on parvenu a ccttc douou­

vertf ? C'est un'mystère pour le« puV îp,, pi aoquel 
lo sentimentrcligieux n'est sans doute,pas ótrangen 
Le S. Pére a voulu que ces gloripux rcstes du 
martyr de Pat ras i'usscnt momcntanément deposes 
danSuSa chapelle parliculière, au,jQ?iirinal. Aujoqr* 
d' put its sont exposes a la< veneration ,des fidóles 
dajjs l'église de S, ̂ adj6,^?Zo Valle oùjpsj corpo­, 
ratj.ons roligieuses, les jòyérends chapltres, la maT 
gislralure^ le sacre collège, s,e réuqironi, à 4puj« 
heures pour acfiompaguer,, avec des(/ flambeaux,. la 
procession qui reportera la chàssc à la basilique du, 
Vatican. Pie IX 4p»t assister à pie4 ^ oatfe^^to 
d'aetions de grace, qui sera cldse par un Te Deum 
solennel .après lequel commencera un triduo à la 
méme intfntion,, > 

, , — òn Ut 4aps la Pelade du ^ avri! ; 
« Dans le moment où je m'occupe activement 

pour élre bienlot pn òtat 4c 4°nner au second bfa 
taillon? auquel j'aj l'houppur d'appartepri, le canon 
qu II ui'a sétò pormis de )ui o^pî •, je dois, appren­" 
are à iucs amis et compagnoni d'arm'es, que ma 
femme se dispose k le,ur donner, par moni inierwé» 
diaire, le drape.au nécessaire a ceitótaiUoa,(squv,e»ir, 
en (recpnnaissanpe pe, l'atlaehejnent^qup cqs soldats 
ue'cessen^ 4e lé^ioigner ^.not^eiJ'amAy^,, > . ) » 
, 'i\,fa'm? IPW w » a»p̂ ?.4e ,t*it> ̂  hn¥k 
l°«,> Ji)iuÌerOT^q4e<ivea,<senUu}wls.ajBjil?mc et.d'a­f 
«WW, tfotomi»r< ­.­1 .AMrMBflsjB TOJMWA. J 

Nous Tendons, égaleménit, np# honunage? au .pa­
(riotismé (4es Princesse? ftorgMse , .Dqjfia^^ *in4 
qu à ccju,t' 4e^ a,4r% DameA,Rp<«aÌues ̂ ^ le, nqm 
npuSiéch^ppo,^ qui,^e,s,oru; non, moraf, ianpppsséeg 
de fa/re un par.eHid^UiaUJC^aliiillons^l­W^,^»? 
respectif. , , , r„,j , , ' , , (,„„„„ ,| , r, 

' ' R È P U D C I Q ^ E FRÀNCÀispl'i ! „ ' \ 

, Aprés Rome ; Paris, Londres qt S. Péter^bourg 
sont les Capitales sur lqsqnelles no$ regards s'arré­s 
tp«iit\plur1oliqiiU!ftt,fit 4P<91 P^FO plUfP a­jugò à 
propos de vous parler flinsi qu'il suit,, , , 

Pari? esl un theatre aujourd' hui, sur lequel, 
republlqèinft conspryaleurs et ropubiicqins ulfta se 
mesurcnt flos yejjx.poursc 4i*>puter Ja franee» Il y 
9 ò"uo\c6té, I|mi|p d̂ e .^irarilin javcje/ics àQ$Q$ 
alanines et les 1,Ó,0,0pD leplcurs de sou Journal, d^ 
l'autre, le tfalfonal^ la Deniocralit Pasque, et l? 
Journal la Rèpublique de recente date ,ia'vee lew 
phalange de raeme nature plus pu moins nombreuse 
et um*o ppur la cirponsiancc. La question pasée entra 
eux peut Se résumer en ces mots : « que la nation 
sp prononee qn ne, nommant qnc dc tpurs répuhli­
cains pour sos représcntan,ts, sans quoi ! , . . . (reti­
cence qui veut dire coercilton, injustice j violence) c'est 
le triumvirat des Journaux qui (parie,» 

« Que la nation soit libre, 'ehtìèroment libre, 
de se,constituer comme elle l'entendra, (et qola sans 
la moindre reslriction de langago: "c'est Emile da 
Girardin qui le dit dans son Journal la Presse'», 

Croycz­vouS que la logiquo de ce doru'ier va 
imposer silence à ses adversajres ? ­ Nullcmont. Le 
Journal la ltepubhque essaie de ses forces pour lo 
combaltre dc cette manière : la hi du progres est ?q 
loi de Dieu et la diarie de l'humanite ; — D'aocard ! 
Mais après — elle renverse les sijstèmes retrogrades;,., 
D'accord encore; ot cnsuito ! elle precipite dans l'abtme 
hs restaurateurs du passe; ­­ Halte­la ; i( nous semblo 
que le mot restaurateur présente un sens qui nq 
Céloigne pas trop de la loi du progrès qui eslj eommo. 
vous ditos et corame nous en convonons, la loi de 
Dieu et la charte de Vhumqniléi Accommoder Vordre. 
ancien > aux besoins matèriels et morava des genera* 
lions moderms j n'esl^ce pas dans son expression sm^ 
cére et élendue j le probléme de la » èforme sociale que, 
taut le mmde reclame et attend/ N'auriez­vous dono 
rien de mieux pour combaltre M. de Girardin J[ 
Voyons! — elle conduit Napoléon a S. Selene 4 Char-
lei X à Holy-Rood et I&mt-Philippe à Londres. ­— 
Mais non: c'est une conclusion qui cqnclut plul<H 
contro la Repubhque qu'en favour do la Rèpublique. 
En effet si Con demaudait a ce Journal ce qu' est 
devonu 93 et tout ce qui s^en est suivi, il serait 
oblige de convenir, d'aprós Chistoiro, que les béros 
4o eptte epoque, moins òclairés, par la raison, quo 
los habitants des bois se moutreut sagos dans 
leur instinct, se sont entregorgés les uns les autres 
sans pitie comme sans remords, Vous voyez dono 
que M, de Girardin a raison do laisspr au seul bon, 
sens de la uation lo soia d'ótablir comment elle veut 
ótre règie, Il en est des systòmos gouvernementaux. 
comme des mòtiors. Si le proverbc dit qu'il n'y a 
pas do sat métter, probablemont, il n'y a pas non 
plus de sot gouvernement. Le nom seul n'a jamais 
bonifió la chose ; ce sont les hommos qui bonifient 
et les uoms et les choses. Le rédacteur du Journal 
la Repubhque a si bien compris le vide do son cai­* 
sonncinent qu'il suspend sa discussion pour ce jour 
là, en croyant embarrasser le rédacteur do la Presse, 
par mie question quo uou» n'osons qualifier. La 
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m mm 
■volct ! ^Putaque M. le rédacteur tfé la Pmae tient 
tant à pOser des questions aux autres, uous lui 
poserons cetle­ci : M. E. de Gir"ardin est-il pour la 
ripna? Nous Uous engageèns à inséror sa répoftse». 
M. Emile de Girardin a déjà répondu par ces mots: 
que là nation se consulte ellc­mèmè au lieu de rc­
cevoir Vimpulsion de qui quo ce soit. Cu­ il im­

{itìrte' peu à M. de Girardin , et à d'autres quo 
à nation se eoiffe d'ubo régence, d'une couronne, 

d'un bonnet rougo; pburvu qu'elle reprenne sa place 
danS'tf Étaropé, et qu'ello soit telle qu'il a travaillé, 
bèaUèòUp' fraVaiflé pour Id faire. 

i 

1 PARIS. — Le general Cavaignac est décidé­
ment noramé ministre de la guerre. Lo Monitéur a 
public, le décret qui l'élòvo à ce poste eminent. 

— Là Banque de Frarico a èmis des billets 
de 100, avec promesse de Coupufes inférleures à ce 
chiffre. L' opinion à Paris a àccùeilli avec joiè la 
tiouvellc dc còlte double rnesurc qui prouve i'iritcl­
Ugento et' patriotlqutì aétivité de la Banque de 
France. Les transactions commercia Ics, Ics moittdres 
affaires de U vie privée, rendnicnt nécessaire la 
subdivision du billet de 200 et méme dc 100. 

­^•La Gazette de Lyon rapporto, qu'un des 
Pères Capncins, dès Brotteaux, s'étant présente à 
la Mairic dc la Guillotiére pour réclamcr contro les 
meSurès prises à l'égard des ­desservans de la cha­
petle funéraire, un citoyen present k la Mai rie lui 
adrcssa cotte interpellation : — « POM» étesj je crois, 
un Capua'n ? » — J» sui» fm citoyen j ròpondit ce­
ìtii­ci*. ­*­ Oui j mais vous étes aussi, Capuein, con-
venes-eb.-*.SE SU1S CAPUC1N dècant Dieu et CI­
TOYEN devant vous* rèpartit le religiettxii. — Voìlà, 
dit le journal, une réponse qui, dans sa briévelé, 
jclte plus de lumière sur la question des Congre­
gations religìeusos que dc longs et doctos traités. 

— Nous dirons, à notre tour , si le pauvre 
Càpucin passe plus tard par d'autres aménités, nous 
lui recommandons ce passage des Actos dcs Apò­
tres : « Lorsqu'on cut Uè Paul, il dit à un centurion 
qui était present: FOIM est-il permis de ffageWer u» 
hommè qui est citoyen romain? —• Le centurion, en­
tendant ccci, ' alla vers le tribunal, et lui dit : 
Qu'allex vous faire? Cet homme là est citoyen romain!» 
Act. chap. XXXII, 25 et 26. Le tribunal Romain de 
l'epoque n'en fit pas moins ce qu'ODILLON BAR­
ROT a promis dernièrement dans la chambre des 
deputes : C est tei le premier de nos différents avec 
l'Èglise, Tous les AUTRES seront tranches de méme. 
Heureuscmcnt S. Paul et l'histoire n'ont pas encore 
étó condamnòs an silence. 

— A^t numero prochain no» considerations sur 
londres et S. Pélersbourg. 

KOUVELLES MYERSES, 
MILAN. — Nous empruntons au journal oflì­

cìol de Milan, l'exposé de la correspondanae diplo­
matique, à la suite de laqùclle Charles Albert est 
entrò dans la Lombardie. 

« A peine la nouvellc de 1'insurrection de 
Milan fut­elle connue à Turin que les Lombards 
rèsidant dans cette dernière ville, se rendirent auprès 
du roi de Sardaigne pour hnploròr le* secours de ses 
armies en favour des leurs frèresitatienS, qui avai'enl 
courageusement entrepris­' Pcxpulsiori­ de* lVnnemi 
commun dc la patrie. S. M. ròpondit que malgré 
les sympathies des peUples sardes et lomba'rds, il 
luì était impossible de prendre I' initiative d'une 
guerre dans le royaume Lombard­Yénitien sans y 
avoir été invitò par les rcprésenlants du pays. 

<r M. Martini prit alors sur lui iapérilleuse mis­
sion de courir à Milan sa patrie, pour apprendre au 
gouvernement provisoire, les dispositions favorables 
du roi Charles Albert. Il arriva à Milan le 21 au 
matin et le gouvernement provisoire, qui siégcait 
en permanence, rédigea sur le champ une adresse 
pour engager S, M, d'acCourir, en toute hàte, à la 
tòte de ses troupes , prendre part à la dòlivrance 
de la Lombardie. 

M. Martini était de retour à Tm in le 22 et 
lo méme jour Charles Albert ordoniin' le depart 
immédiat du general Passalacqua pour Milan, le 
passage du Tessin par un corps d'infanterìe , auquel 
il donnait poUr drapeau la bannière italienne. 

» S. M. ayant en outre declare à M. Martini 
quelle marcherait à la tòte des troupes s'exprima 
en ces termos : Je n' entrerai pas dans Milan avant 
d'avoir défail lei, aulrichiens en bataille rangèe; parce 
que je ne veux me monlrer d un peuple si brave 
qu'après avoir remporte une victoire qui me fera con-
natlre egalement brave, à ses yeux.n 

Tel est le veritable état de la question, dé­
sormais l'Italie sera une nation libre, 

— Le general Passalacqua est arrive à Milan 
lo 24 au soir où il a eu une entrevue avec le gou­
pernemenl provisoire, Le méme sofr une estafette 
vortaìt l'ordre à la première di vision piémonlaise, de 
passer les fronUéres; elle est entrée à Milan le 26, 

CRÉMONE 2ft mar». — La garnison autri­
chienne a capitale aux conditions les plus humi­
liantes. L'état major seul a redi un sauf­ conduit 
pour rejiasser la frontière du Tyrol: troupes, ba­
gages, artilleric, munition toùt est entro les mains 
du peuple. PiMighcttone s'est egalement rendue à 
discretion. 

— 600 iihlauS venant de Plaisancc ont été as­
saillis et désafmés par Ics bolntacs de la campagne. 

28 «taw. — tes uh lane polonais ont dù céder 
devant la force, cépettdattt' il se sont retires avec 
les honneurs militairos. 

BERGAME 23 man. — Los creates qui se 
sont éehappòs de leur càserne, fuiertt vers Manloue. 

28'mars— Los allemands se sont retires, après 
avoir commis, dit­on, toutes sortes d'infàmios. 

TRENTE 21 marX. '•— Les m'unicipalitès ont 
envoyé des deputations à Vienne pour obtenìr l'ag­
grégation' do lem­provìnce du royaume Lombard­
Vénitien. La gardfe­ nàtionale 'est armòe daus le 
Tyrol. •",-<^ r 

— 1500 aufriohtoas ont été' Faits prfsbhnìers 
h Cóme. < * 

BRESCIA 28 mW»; <­i 400 habitants de cette 
ville et de la campagne ont fait prisonniers 800 
soldats autrìcuiens asvec le getterai Schbnhals, c&ef 
de Pétèt major de Radezki, deux colonels, deux 
lieutenants colonels* cinquante officierà el sòixante 
dragons. Trois pieces do campa'gnes, soixante trois 
caissons,~ des1 charrrots de guerre, des fourgons, 
200 libros de pottdres et ile plus le fort d̂ Aiifo 
sont en notro poUvoir. 

("BuUttiri du gouvernement provisoire de Milan). 
TRÉV1SE 23 mar*. —Cette ville est libre; le 

gouvernement civil H militairo de l'Autricho "y a 
été remplacé par un'gOnVcriiemenl provisoire. M. le 
lieutenant niaròchal Ludolf s'est éloigné avec Sd 
troupe,, sans armes, sans cai«sc. Les soldals ita­
liens et la garde natìbuale font lc service do la place. 

VEN1SE 29 mars. — Un cornile de defense 
compose d'anciens ,miKtaires, s'organiso par Ics 
soins iHt gouvernement'provisoire, 

MANTOUE 2 7 i m 4 « . ~ Jusqu'à present nous 
n'en sommes pas enflore venuS aux mains. Les rues 
de la ville sojnt barricadecs; hommes, femmes, en­
fants, vieillai­ds sont tout pròls el bicn decides. Les 
portes sont fermées, l'òcusson dc l'Autricho abattu. 

28 mar*. — 800 hongrois entrcnt en ce mo­
ment dans la forteresse. Un regiment dc creates 
partis de Votone est atlendu pour domain. 

TURIN 28 mars. — Charles Albert est à Ale­
xandrie ; il marche" sur Lodi à la téle d'une parlie 
de son armèe. ' ' 

— Le trésor contenait, 44,355,726: 95 livres 
italiennes, le 25 mars. Le Ministre des finances est 
en outre autorisé à ottvrhr un cmprunl de 15 millions. 

29 mar*. — L'armée piémonlaise est enlré dans 
Lodi sans rencontrér un seul autrichicn ; C avant 
garde, composée de volontà ires s'est mise à la 
poursuile des impérlaux qui se replient entre Son­
cino et Orzinovi ; Charles Albert est aussi entré 
dans Pavie à la téle de 15,000 hommes, en sorte 
que son armée marche par deux routes, Brescia 
et Pizzigheltone, sur Mantoue, Verone où RadezU 
rallic les déhris do 50,000 hommes découragès, 
harcelé.s, dans leufrctraite, disons mieux, dans 
leur fujte. 

— L' armée de Sardaigne destinée à la dèli­
Trance de la Lombardie s'èléve S 90,000 hommes. 

— La legation autrichienne est parlie, les am­
bassadeurs de Prusse et de Rùssie se disposoilt à 
en faire autant; de simples charges d'affaires rcstc­
ront à Turin. t 

27 ma»­*. — Par ordonnance royale, le prince 
de Carignan est nommé regent du royaume sous la 
responsabilité des ministres. La famille royale est 
confiée à la fidélité de la garde civique, 

— Deux règimpnt» piémontais, un regiment 
d'artillerie sont erttrés dans la ville. 

GÉNES 26 marsì — Aujourd'hui lo cemman­
dant de la place a rècu l'ordre d'armer immèdia­
tement toutes les batteries et tous les forts du lit­
toral. L'armement deS vaisseaux de guerre est aussi 
commence. 

—­Le Due de Gènes nommé general en chef 
de l'artillcrie, a fait don de tous ses chevaux de 
trait à l'artillcrie légére. 

MODÈNE. —■ Nous avions été mal informés 
quand sur la ibi des journaux nous avons annoncè 
la fuite des dues de Parme et Modène vers la 
Franee. Francois V de Modène à passe dans Ve­
rone le 24, il se rend à Vienne. Charles de Bourbon 
de Parme n'a pas quitte ses états, le 25 mars il a 
donne son adhesion a la ligue italienne. 

TOSCANE. — Les changements providentiels 
arrives en Italie, et la"conclusion certaine et très 
rapprochòe de la ligue italienne ont determinò Son 
A. I. le Grand­Due Léopqld II à rapporter son dé­
cret du 26 mars, et à ne former plus avec toutes 
los troupes ,4e la. loscaue qu'­uu seul corps d'oné­

ration qui marcherà entre Modène et Reggio pour 
agir do concert avec les troupes piéraontaises et 
pontificales. 

PALERME 27 mars. — Lo princo de Scordia 
a donne un repas auquel assistaient lord Minto el 
l'aroiral Parker. 

l̂ a chambre des pairs dans la séance de 25» 
a nomrhé' pour son president le Due'do Serradifalco, 
et la chambre des "deputes , le rnarquis'de Torrearsa. 
Le lendemain Seplìme Ruggero a été, nommé par 
les deux chambres, régent dù royaume u*e Sitile; 
aprés ces nominations le parlemeht s'est ajournó 
sans fixer l'ópoqdc dc sa preéhaine reunion. A dater 
de ce jour le cornile general est dissout. 

­~ M. Levraud charge d' affaires de la ròpifc 
blìquè franchise est arrive à Naples le 30 mars. Les 
francais résidants dans la Capitale se sont réunis lo 
2 avril, sur la place de la Victoire, pour \oter 
un acte d'adbésion au gouvernonient pVovisoirei 

— Quelquos centaiues de volqntaires napoli­
tains et siciliens sont pàrtls nóW la Lombardie. t 

POLOGNE. ­~ Lés jouméUk allemanda du' 21 
nous apprennent que la Gallicic, la Pologne sont 
en état d' insurrection. 

— Les deux Silésic se sont egalement soulc­
vées, le peuple est arme, les courriors russcS , se 
croisent à chaque instant. ' On se demando ce quo' 
fera Nicolas. > 

HONGRIE. — La diète demande au roi (Cem­
pereur d'Autriche) la reunion dc la Transilvanie 
au royaume hongrois. 

­ ­ La constitution imperiale a été bicn ac­
cueillic dans ce pays, 

DERNIÈRES NOUVELLES. 

ROME. ­­­ La cltadelle dc Comacchio a étó 
remise aux troupes pontificales, aux conditions les 
plus honorable». 

— Les ministres ont présente à la Consulto 
4' État une sèrie de projeto financiers ponr a viver 
aux moyens de puurvoir à l'armement de l'armée' 
et aux aUtres besoins de I' État. 

— Lerd Minto et Camiral Parker sont arrives' 
à Messine le 28 mars. 

PARME 29 mar* — La censtitutìon est pubiièo;' 
sur le modélc de celles de Toscane et do Plèmont. 
Lc due lui a donne sa sanction. 

— Une flotte franchise sous Ics ordres do 
t 'admirnl Baudin est arriv6o devant G6ncs. tìè vol­

sinage du pavilion francais ne contrihuera pas peU, 
nous en avons la certitude, à encourager les ila­
liens dans leur guerre d'indòpendancò. 

VENISE 28 mars. — Le general Bua est char­
ge , par le gouvernement provisoire de la réjiubli­
que, d'organiser un corps de garde nàtionale vo­
lontaire de 6,000 hommes. 

— On lit dans la Gazette d'Augsbourg du 24 
mars les nnuvelles suivantes. 

« Le rei de Prusse vient d'émanciper teutes 
Ics provinces polonaises qui se trouvent sous sa 
domination. Les troupes prussiennes occupant cos 
provinces se sont déjà retirees , à l'exceplion d'un 
petit nombre d'offlciers qui organisent la garde nà­
tionale dans tout le pays. L'empercur Nicolas réunit 
en ce moment une armée d'observation dc 100,000 
hommes pour ótre échelonnés sur les frontières de 
la Bohème et de la Gallicie. Les recrues et la re­
serve soqten outre appelées en service, ce qui donno 
un renfort de 300,000 hommes à l'autocrate.)) 

AVIS. 

— Nous avons promis dc presenter successi­
vement à nos abonnés tout ce que Cont vient cher­
cher à Rome de precienx souvenirs historiques , et 
de leur faire admirer la richesse des arts , la 
majesté des edifices publics, ainsi que la pompe, 
si juslement vantée, des ceremonies religieuses. C est 
que cette étude etani failo par nous dans C intérèt 
des families Catholiques, il nous convient d'alten­
dre que nous soyions arrives à leur connaissance. 
Qu'on se hàte de nous montrcr que le Journal le 
Capitole est connu par les populations, et le Capitole 
donnera aux populations l'utile et Cagrèable. 

Geliti qu i ré un ira clouze abonne­

mens recevra le t reizièrne en pr ime , . et 
■tinsi de su i t e , si sa liste se couvra i t d 'un 
plus grand norubre d 'abonm's . Les r ecau­

vremens seront faits au domicile dos 
chefs de section par un bancjuier romaiu . 
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